
Aide à la fuite après 
le pogrom de novembre

Brillante aide à la fuite de la part de la diplomatie britannique 
Consul Général Robert T. Smallbones

L‘attentat meurtrier commis par Herschel Grynszpan contre les ambassadeurs 
allemands à Paris fournit aux nationaux-socialistes le prétexte pour mettre en 
œuvre un acte terroriste longuement mûri à l‘encontre des Juifs : le pogrom de 
novembre.

Dans la nuit du 9 au 10 novembre 1938, des rassemblements d‘hommes 
déchaînés dégradent les synagogues dans l‘ensemble du Reich, pillent et sac-
cagent des appartements et des magasins. De nombreuses familles juives des 
environs cherchent désespérément une protection dans la métropole située 
sur le Main. Parallèlement commence à Francfort une traque des Juifs qui  
durera plusieurs jours et culminera en une vague d‘arrestations dans des pro-
portions inédites.

Robert T. Smallbones (1884-1976). Avec beaucoup de classe, il favorise des éva-
sions, bien souvent au mépris des règles imposées par sa propre administrati-
on. A la suite des plusieurs mois de tractations où il s‘est montré infatigable,  
il sombre dans une dépression nerveuse en 1939. Non daté.

© Sandra Wellington, Brésil

A partir de 1932, Robert T. Smallbones, ici en compagnie de son épouse Inga, 
est tout d‘abord directeur du Consulat britannique de Francfort/Main, plus 
tard il sera Consul Général. Lors de l‘invasion de la Pologne et du début de la 
Seconde Guerre Mondiale, Smallbones est muté à Sao Paulo, au Brésil, avec 
sa famille. Non daté.

© Sandra Wellington, Brésil

« Je suis allé me coucher ...  
au bout de deux heures, j‘étais 
taraudé par ma conscience. 
C‘était un sentiment terrible 
que de savoir qu‘il y avait des 
humains dans des camps de 
concentration dont je pouvais 
obtenir la sortie, et que j‘étais 
confortablement installé dans 
mon lit. »
Robert T. Smallbones, 1938/39



A la suite du pogrom de novembre, la salle des fêtes, située sur 
l‘actuel espace de la foire-exposition, devient le point de rassemble-
ment pour presque tous les hommes juifs de Francfort et des  
communes de la région de Wiesbaden ; environ 3000 personnes 
d‘un âge situé entre 18 et 60 ans sont déportées de cet endroit  
jusqu‘au 16 novembre 1938 dans les camps de concentration de  
Buchenwald et Dachau. Cliché : F. Lauffer. Francfort/Main, 1936.
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« Vers le soir, ordre fut donné de se mettre en route. Chacun d‘entre nous prit ses 
bagages qu‘il avait dû empiler dans un coin du hall. Lorsque nous quittâmes le 
hall dans une longue file, un homme de l‘assemblée qui attendait au dehors tendit 
discrètement à chacun d‘entre nous une bouteille de lait – que son geste ne soit 
jamais oublié ! »
Le Rabbin Dr. Georg Salzberger, Vie et apprentissage, 1982

Au consulat de la rue Guiollett 62, Francfort, le Consul Général Robert Town-
send Smallbones et son adjoint le Consul Arthur Dowden entreprennent pen-
dant ces jours des démarches incroyables afin d‘établir pour le plus grand 
nombre de personnes voulant s‘enfuir des visas d‘immigration en Grande-Bre-
tagne. Durant le pogrom, la famille Smallbones autorise des centaines de 
Juifs à passer les nuits au Consulat jusqu‘à ce que le danger d‘arrestation soit 
écarté. Les jours suivants, des proches et le personnel composé de onze per-
sonnes approvisionnent ces gens effarés en nourriture et leur apportent du 
réconfort. En outre, le vice-consul Dowden traverse la ville, distribuant de la 
nourriture aux femmes et enfants restés seuls parce que les maris juifs ont été 
arrêtés.

« Des centaines de personnes ont une pensée reconnais-
sante pour le Consul de cette époque M. Smallbones 
ainsi que le vice-consul Dowden. Ce que ces hommes ont 
pendant de longs mois quotidiennement apporté en  
encouragements, conseils et aide de toute sorte aux 
pauvres gens qui emplissaient la salle d‘attente, 
est l‘exemple saisissant d‘un authentique amour de  
son prochain. »
Le Rabbin Dr. Georg Salzberger, témoignage

Avec beaucoup d‘habileté diplomatique, Smallbones obtient du ministère de 
l‘Intérieur britannique que, jusqu‘en octobre 1939, environ 48.000 Juifs alle-
mands munis d‘un visa de transit puissent émigrer provisoirement sur le sol 
britannique. Là, ils ne devront ni chercher de travail, ni se retrouver financière-
ment démunis, telle est la condition.

Nathan Sucher de Francfort remercie 
le Consul Général Smallbones pour 
le visa qui lui a sauvé la vie. Londres, 
22 décembre 1939.
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Ravitaillement
La politique de la faim menée contre les Juifs

Avec le début de la guerre, il n’y a comme moyen d’alimen-
tation que les tickets. A partir de mars 1940 certains tickets 
de rationnement portaient le « J » discriminatoire de Juif. La 
population juive ne peut s’approvisionner seulement que dans 
quelques magasins, à des horaires fixés au préalable et reçoit 
clairement des parts plus petites.

© Institut d’histoire de la ville de Francfort sur le Main

Les cartes d’alimentation des 
Juifs doivent être marquées 
de la lettre « J » : les rations 
principales pour un consom-
mateur moyen comme  
les parts spéciales pour les  
enfants ne sont pas réduites.  
Les Juifs ne sont pas rationnés 
dès la reception mais sont 
exclus de la plupart des  
produits peu disponibles 
(canard, poisson, viande 
fumée).
Circulaire du ministère de 
l’alimentation et de l’agriculture, 
le 11 mars 1940 (non publié)

A partir du septembre 1939, matière grasse, viande, beurre, lait, fromage,  
sucre et confiture, et plus tard le pain et les oeufs, ne sont distribués qu‘avec 
des cartes de rationnement. Au cours de la Seconde Guerre mondiale les 
queues devant les magasins augmentent. Les Juifs sont discriminés à l’achat 
de nourriture et sont humiliés. Dès le milieu de 1941, le gauleiter NSDAP 
(responsable régional politique du parti nazi) Jakob Sprenger mène activement 
une “politique de la faim” contre les Juifs.

De nombreux Hommes, à titre d’engagement personnel, ont aidé à l‘approvisi-
onnement en nourriture des Juifs. Bravant le danger et malgré des conditions 
de transport difficiles, le plus souvent dans l‘obscurité, des complices aident 
les Juifs faisnat partie de leur famille, de leur connaissance ou amis. Pour des 
raisons de sécurité, des enfants sont employés comme porteurs ou récepteurs 
des biens alimentaires.

Les Juifs ne reçoivent, à partir du 15 octobre 1942, 
ni viande, ni charcuterie, ni oeufs, ni féculents,  
ni lait entier, ni lait frais écrémé.
Directive de l’office d’alimentation des communes, n° 211,  
le 23 octobre 1942



La possibilité d’alimentation devient toujours plus dure, 
je le sens mal pour cet hiver, surtout pour les patates. Les 
Juifs ne reçoivent aucune pomme de terre depuis juillet. 
C’est horrible. Une grande partie de mon travail quotidien 
consiste à me procurer des patates pour eux (souvent au 
troc) et à leur en apporter. 23 novembre 1941 

Ravitaillement dans l‘hôpital juif : depuis des mois, aucune 
pomme de terre, aucun lait écrémé, aucun fruit. Mais il y a 
une sirène d’alerte bombardements sur le toit. 2 février 1942

Quand je suis allé ce soir chez ces braves gens, que j’aidais 
souvent avec des patates et des légumes, cette fois-ci avec 
des choux complètement gelés, la femme me reçut (elle a 
chaque jour 9 personnes à nourrir) presque en larmes: vous 
êtes un ange. 6 février 1942

Hier, un vieux juif, qui avant vendait des onguents, des 
bougies etc mangeait deux grandes assiettes de bouillie 
de semoule, les mains tremblantes, ne recevant presque ja-
mais de nourriture chaude. Partout où l’on regarde c’est la 
misère. 6 février 1942

Pommes de terre, céléri-rave, oignons sont fournis à Pop-
pers, Deckers, Prof. Herxheimer, Cahen-Brachs. Partout il y 
avait de la joie face aux dons. 7 février 1942

L‘approvisionnement s’est amélioré en un clin d’oeil, étant 
donné que , depuis trois jours, pour la première fois depuis 
juillet, une instruction spéciale de M. Sprengers est tom-
bée: les Juifs reçoivent enfin maintenant quelques pommes 
de terre! C’est pour moi un soulagement – le souci était trop 
grand parfois de trouver des patates pour 6 ou 7 ménages. 
Maintenant il manque juste des légumes qui sont presque 
introuvables. 15 avril 1942

Avec les pénuries alimentaires croissantes, on peut crain dre 
le pire. Les Juifs ne reçoivent déjà plus d’oeuf à partir du 
20 juillet, autrement l’attribution de poisson, volaille (aussi 
introuvable). C’est à dire qu’ils reçoivent à peine quelques 
légumes. 17 juillet 1942

Les Juifs ne reçoivent plus à partir d’aujourd’hui ni viande 
ni pain blanc. 8 octobre 1942

« Plusieurs semaines de pénurie de  
patates, même pour les légumes c’est 
juste. Il y a encore moins de fruits.  
Et toutes ces choses sont naturellement 
d’abord retirées aux Juifs, l’autre  
jour tous les légumes jusqu’au chou 
sont retirés des magasins juifs auto-
risés. Quand les Juifs achètent dans 
d’autres magasins, ils courent le  
danger d’être arrêtés – ça semble  
souvent assez suspect. »
Tilly Cahn, 21 juillet 1921

Tilly Cahn (1892-1980). Les  
notes de son journal intime 
sont une source significative 
de la période nazie à Franc-
fort sur le Main.  
Francfort sur le Main en 1935.

© Peter Cahn,  
Francfort sur le Main



Francfort sur le Main
Walter Gottmann, employé 
municipal chargé de la nourri-
ture a perdu son travail et a été 
déporté dans le camp de concen-
tration de Dachau. Il aurait pro-
curé illégalement des tickets de 
rationnement à Max Prager.  
Celui-ci, par peur de la Gestapo, 
se suicida le 12 janvier 1942 à 
l’âge de 65 ans.

Francfort sur le Main
Margarete Förster approvisionne 
de 1940 à 1943 dix huit familles 
juives grâce à une ferme de  
Bockenheim.

Wiesbaden
Margarete Rau, née Scherer, 
aide Bertha Oppenheimer à la 
maison. Elle s’est évanouie dans 
la rue à cause de la faim. Dans 
la foulée, Madame Rau appro-
visionne le couple Oppenhei-
mer. Sur dénonciation, elle est 
déportée dans le camp de con-
centration de Ravensbrück.

Vollmerz
le couple Knauf et Nikolaus 
Stang soutiennent Auguste  
Grünewald, une demoiselle 
célibataire juive, régulièrement 
avec de la nourriture et du bois. 
Cependant, après une dénon-
ciation, les assistants du maire 
reçoivent un avertissement qu’ils 
ignorent. Auguste Grünewald 
fut déportée dans le ghetto de  
Theresienstadt. Depuis sa libéra-
tion, elle vit à Francfort sur le 
Main.

Wallau
Le social-démocrate, Fritz  
Fischer est ami avec beaucoup 
de familles juives et aider ces 
dernières pendant la période  
nazie en les approvisionnant.

Bad Salzschlirf (Großenlüder)
le pasteur Josef Otterbein et  
ses soeurs approvisionnent  
la famille juive Strauss en  
nourriture.



Francfort sur le Main
Aussi Soeur Luise (Zorn) avait 
toujours quelque chose pour ses 
protégés juifs … et quand il était 
impossible aux Juifs de venir à 
elle, elle allait à eux. Revue de 
Francfort, 26 septembre 1960.
Soeur Luise Zorn approvisionne 
les Juifs affamés. En outre, elle 
aidait aussi les malades et cache 
lors du pogrom de novembre un 
blessé à la SS. Fréquemment, 
la nuit, elle escalade le mur de 
l’hôpital juif pour les opérations.

Wiesbaden
Anna Röpke approvisionnait 
Paul Contor. Probablement sur 
dénonciation elle a été empri-
sonnée pendant quatre mois 
dans le camp de concentration 
de Ravensbrück.

Pfungstadt
Elisabeth et Ludwig Sinner sont 
propriétaires d’une boulange-
rie. Le couple approvisionne la 
famille juive Herz et leur donne 
rendez-vous pour faire du patin.

Wiesbaden
Frida Ruf prenait soin de Heinz 
Léonie et de sa mère. Toutes les 
trois sont membres de l’église 
juive ; dans laquelle Léonie a été 
victime d’antisémitisme. 

Francfort sur le Main
Le poissonnier Théodor 
Schmidt, 84 rue de la Suisse, 
approvisionne Josef Stern avec 
des produits de son magasin 
alors même que les Juifs ne peu-
vent plus obtenir de poisson.  
Il a par conséquent été détenu 
quatre mois dans les prisons de 
la gestapo.

Après la déportation de Heinz 
Léonie le 10 juin 1942, Frida 
Ruf approvisionnait la mère en 
denrées alimentaires, jusqu’à ce 
qu’elle soit déportée à dans le 
ghetto de Théresienstadt. Heinz 
Léonie et sa mère sont assas-
sinées. Frida Ruf est également 
arrêtée et emprisonnée un an et 
demi dans le camp de concentra-
tion de Ravensbrück.



Francfort sur le Main
Karl Alt, nommé „Moppel“, ar-
bitre de l’équipe francfortaise 
soutient le footballeur juif Juli-
us Lehmann, pour que celui-ci 
puisse rester dans l’équipe. Il l’a 
aussi approvisionné en denrées 
alimentaires. Julius Lehmann est 
déporté et est déclaré mort le 8 
mai 1945.

Francfort sur le Main
« Chaque dimanche maman 
nous habillait élégamment et 
ensuite nous marchions dans la 
direction de chez l’oncle Fritz, 
comme nous le nommions en-
fant. Après nous avoir rassasiés,  
il nous donnait à nous les 
garçons encore cinq marks et 
nous rentrions à la maison avec 
une bonne sensation. »  
Emil Mai, août 2004.

Francfort sur le Main
Anna Rödiger voulut remettre 
à Josef Stern un morceau de be-
uree et deux petits pains. Elle fut 
alors dénoncée et est restée em-
prisonnée d’avril 1942 à juillet 
1943 dans le camp de concentra-
tion de Ravensbrück.

Le couple Jacob et Luise Reutzel 
approvisionnait Madame Mai et 
ses deux jeunes fils après que le 
père de la famille ait été déporté 
en octobre 1938 car il était po-
lonais. Chaque dimanche, ils 
étaient invités à manger, tandis 
que les deux jeunes devaient 
porter l’étoile.

Francfort sur le Main
Else Epstein a approvisionné son 
beau-frère juif et fut donc empri-
sonnée en juillet 1942 pour huit 
mois au camp de concentration 
de Ravensbrück. Après sa libéra-
tion, elle quitte Francfort sur le 
Main et y revient pour la premiè-
re fois en 1945.

Gießen
Le couple Ida et Albert Hebing 
transfert régulièrement dans des 
installations du sud des denrées 
alimentaires à Ludwig et Betty 
Stern.



« La tâche la plus importante  
de Heinz Welke était de 
prendre soin des Juifs de 
Francfort. Il les conduisait,  
à l‘aide du médecin Dr. (Fritz) 
Kahl, dans des cachettes 
à Francfort, en passant la 
frontière suisse pour qu‘ils 
échappent à la GESTAPO. » 
Dr. Annemarie Welke à Ernst Klee,1989

Le réseau « Bockenheim » 
Seule une petite partie des sauveteurs agit en ne comptant que sur soi. La grande majo-
rité agit en commun avec des tiers, des initiés, des complices pour sauver les Juifs persé-
cutés. Dans les villes surtout se constituent des réseaux complexes, dont les acteurs doi-
vent être, d‘une part, très unis, d‘autre part – pour des raisons de sécurité – ils ne doivent 
pas prendre de décisions de leur propre chef.

A Francfort sur le Main, le réseau « Bockenheim » est actif; il portera plus tard le nom du 
quartier dans lequel habitaient la plupart des personnes impliquées. Le médecin Dr. Fritz 
Kahl, sa femme Margarete Kahl et le pasteur Heinz Welke forment le noyau du réseau. 
L‘opposition au national-socialisme, l‘amour du prochain et le courage civil les relient 
tous. A partir de 1941, ils fournissent de faux papiers aux Juifs persécutés, ils permettent 
d‘emprunter des chemins d‘évasion et organisent des cachettes. Le nombre de person-
nes sauvées grâce à leurs actions courageuses n‘est pas connu ; ni le couple Kahl, ni le 
pasteur Welke n‘en ont parlé en dehors de leur famille après la seconde guerre mondia-
le. Interrogée après avoir eu connaissance de certains cas, la belle-soeur de Heinz Welke 
répond aujourd‘hui « beaucoup, vraiment beaucoup ».

« Sauvetage-Résistance »

Le vicaire Heinz Welke (1911-
1977) devant l‘Eglise de la 
Sainte-Trinité. Francfort sur le 
Main vers 1936

© Institut du Patrimoine de  
Francfort sur le Main/ 
Don de Heinz Welke

Dans les années 1960, le politologue américain origi-
naire de Berlin, Dr. Manfred Wolfson, commence à 
faire des recherches sur les sauveurs et assistants pen-
dant le « Troisième Reich ». En ce qui concerne Franc-
fort sur le Main, il nomme dans sa liste entre autres le 
Dr. Fritz Kahl et le pasteur Heinz Welke. 1964

© Mémorial de la Résistance Allemande à Berlin

Dr. Fritz Kahl (1895-
1974) et son épouse 
Margarete (1896-1958) 
avec leur fils Gerhard 
sur le ferry à destinati-
on de Fehmann. 1934

© Dr. Eugen Kahl, Berlin



Les époux Kahl sauvent Robert Eisenstädt, Eva et Tuschi Müller

« Je sais maintenant que vous êtes  
brave et d‘une énergie intacte,  
et après tout ce que vous avez vécu, 
vous maîtriserez votre nouveau  
destin. Si vous rencontrez des amis 
de Francfort quelque part au ‹God‘s 
own country›, saluez-les de ma part. » 
Dr. Fritz Kahl à Tuschi Müller, décembre 1946

« J‘aurais aidé, dans la mesure du possible, toute  
personne qui se serait adressée à moi. Je n‘ai jamais 
exigé de qualifications personnelles. J‘ai pu aider  
les Juifs, non pas par simple sympathie, mais tout  
simplement parce qu‘ils étaient persécutés. » 
Dr. Fritz Kahl lors d‘une conversation avec  
Dr. Manfred Wolfson, août 1964

Robert Eisenstädt originaire de Hanau réussit à s‘évader du camp de concen-
tration de Majdanek. Il traverse Francfort sur le Main et se cache chez sa fi-
ancée Eva Müller. En tant que juive hongroise, Eva, ainsi que sa soeur Berta 
Tusett, nommée Tuschi, a été épargnée par les déportations en masse. Tuschi 
Müller est une patiente du Dr. Fritz Kahl et demande à son médecin d‘exami-
ner son mari blessé.

Plusieurs mois plus tard, Robert Eisenstädt peut se cacher  dans la mansarde 
de sa fiancée chez des amis à Hanau qui volent un passeport de la Wehrmacht 
pour lui. D‘abord, il se cache chez la famille Kahl dans le grenier de leur mai-
son située au n° 22 de la Blanchardstrasse. Seul leur fils Eugen est au courant. 
La fuite vers la Suisse est minutieusement préparée. Dr. Kahl dérobe, avec 
l‘aide d‘un policier, les papiers nécessaires pour Eva Müller dans le logement 
d‘une patiente partie en voyage. Un faussaire prépare les documents. En Fév-
rier 1943, Margarete Kahl accompagne le jeune couple, muni de pièces d‘iden-
tité « trafiquées », en train jusqu‘à Singen. Eva Müller est enceinte. Arrivé à 
singen, le couple doit se débrouiller seul. Au bout de quelques semaines d‘at-
tente, une carte postale annonce aux sauveurs de Francfort que les jumeaux 
en bonne santé sont arrivés. Ils sont soulagés. L‘évasion de Robert Eisenstädt 
et de Eva Müller a réussi.

En 2006, le mémorial israélien Yad Vashem rend hommage au couple coura-
geux comme « Justes parmi les peuples ». En 2008, un espace vert situé dans le 
quartier Bockenheim de Francfort porte le nom du Dr. Fritz et Margarete Kahl.

« Il m‘a donné le cyanure 
pour m‘épargner l‘horreur 
» écrit Tuschi Müller en 
1996 à Gerhard Kahl. Elle a 
réussi, elle aussi, à s‘enfuir de 
Francfort en 1943. Margarete 
Kahl cache la jeune femme 
pendant un certain temps dans 
sa buanderie. Le Dr. Fritz Kahl 
procure un faux passeport 
et donne à sa patiente du 
poison en cas d‘urgence; elle 
le cache lors de sa fuite en 
train, dans son chignon. Tuschi 
Müller s‘installe à Vienne puis 
immigre aus Etats-Unis après 
la Seconde Guerre Mondiale. 
Depuis cette époque, elle 
porte le nom de famille Miller. 
Années 1970.

© Archives Nationales de la Hesse, 
Wiesbaden

Robert Eisenstädt (1910-1996). Après sa 
fuite du camp de concentration de Maj-
danek, il confirme auprès du gouverne-
ment général les rumeurs qui circulent 
à Francfort concernant l‘assassinat des 
Juifs. Vers 1946.

© Archives fédérales suisses, Berne

Durant les dernières semaines avant sa 
fuite pour la Suisse, Robert Eisenstädt  
vit dans le grenier de la famille Kahl,  
22 Blanchardstrasse – moitié gauche, en 
haut, derrière les trois petites fenêtres, 
Francfort sur le Main, années 1930.

© Dr. Eugen Kahl, Berlin

En Suisse, Robert Eisentstädt et sa fiancée doivent remplir à 
chaque fois une fiche de signalement pour obtenir des docu-
ments attestant le statut de réfugié, Adiswil, 6 mai 1943.

© Archives Fédérales suisses, Berne



Pasteur Heinz Welke

« Nous préparions alors plusieurs plans d‘évasion...  
Elle pouvait aller de Passau à Bad Homburg en plusieurs 
jours à bord d‘un véhicule transportant du bois.  
Je lui conseillais de rester dans sa nouvelle cachette, 
dans la ‚gotisches Haus‘, située près de Bad Homburg, 
jusqu‘à l‘arrivée des Américains. »
Heinz Welke à propos de la persécution et l‘évasion de Maya Rhotert, 
Francfort sur le Main, 5 novembre 1946

En tant qu‘étudiant en théologie protestante, Heinz Welke adhère en 1934 à 
l‘Eglise Confessionnelle. Un an après, il refuse le serment à Adolf Hitler que 
tous les étudiants doivent prêter. Après son examen, Welke est envoyé par la 
Confédération des Pasteurs à Francfort sur le Main et reprend en 1936 le vica-
riat de la paroisse de la Sainte-Trinité dirigée par le Pasteur Otto Fricke. Grâce 
à Fricke qui participe encore à l‘autodafé le 10 mai 1933, Welke fait la connais-
sance du couple Kahl.

Le résistant Heinz Welke est emprisonné par la police secrète d‘état de 
Darmstadt quelques semaines en 1939. Il est libéré pour raisons de santé et 
s‘enfuit en Suisse, pays sûr, pour se reposer. Là, Welke noue des contacts avec 
des personnes qui l‘aideront à sauver des Juifs. Fin 1940, il retourne à sa pa-
roisse de Francfort. Lors d‘une interview ultérieure dans laquelle on lui de-
mandait pourquoi il avait agi ainsi, Welke répondit : « Comment aurais-je pu 
lutter autrement contre Hitler et les nazis ? »

 

« Après la prise de conscience du serment lors de la 
cérémonie du 8 février (1935), je dois, en tant que  
chrétien protestant, dire la chose suivante : le serment 
exige fidélité et obéissance sans condition envers le  
Führer et l‘adhésion à vie au mouvement national- 
socialiste. Cependant, pour les chrétiens protestants, 
tout engagement envers autrui est strictement limité  
et conditionné par les Commandements de Dieu selon  
la Sainte-Ecriture. »
Heinz Welke, 13 février 1935

Heinz Welke imagine des aides 
d‘évasion pour Maya Rhotert
Maya Rhotert n‘est pas une « non-aryenne » selon la définition du national-so-
cialisme. Sa mère Erna est issue d‘une famille assimilée juive ; son père, Carl 
Rhotert, protestant,  est un membre actif du mouvement de paix jusqu‘en 1933 
et plus tard, il devient membre de l‘Eglise Conventionnelle. C‘est là sans doute 
qu‘il fait la connaissance du Pasteur Welke.

Le message secret d‘Arthur 
Schaub : le deuxième mari de la 

mère de Maya, veut sauver Maya 
en traversant le Rhin à la nage 

pour joindre la Suisse. Par deux 
fois, il nage de Wylen jusqu‘à la 

rive allemande. Il abandonne son 
plan audacieux car Maya est 

 surveillée. 1944.

© Nicole Sutton-Jussek, Irlande

Maya Rhotert (à gauche) et son 
amie Hilde Lückel. Francfort sur 
le Main 1943.

© Nicole Sutton-Jussek, Irlande

« ‘Un jour, ma mère est venue nous voir en  
Allemagne. Nous nous sommes retrouvées dans  
‘la Forêt-Noire. » Maya Jussek Rhotert se souvient : 
« là-bas, nous avons appris que notre magasin ainsi 
que tous nos bureaux avaient brûlé ».  
Francfort sur le Main 1938.

© Nicole Sutton-Jussek, Irlande

Dr. Carl Rhotert avec sa fille. 
Maya (1926–1998) reste chez  
son père. Il aura une attaque 
cardiaque suite à son divorce 
avec son épouse juive.  
Francfort sur le Main 1938.

© Nicole Sutton-Jussek, Irlande.



En fuite avec des faux papiers – Le sauvetage de Margarete Knewitz.
Margarete Knewitz est mariée avec Hugo Knewitz, ancien capitaine de cavale-
rie. Elle descend d’une famille juive, mais, enfant, elle a été baptisée protestan-
te. Le couple et leur fille vivent depuis 1933 selon l‘appellation nationale-socia-
liste « mariage mixte privilégié ».

Margarete Knewitz fera l’objet de poursuites impitoyables envers les par-
tenaires juifs dans les mariages mixtes qui séviront dans la province du Hes-
sen-Nassau à partir de l’automne 1942. Lorsque le 10 mai 1944 survient la 
convocation de la police secrète d’Etat pour l‘interroger, la famille décide que 
Margarete, âgé de 55 ans, doit se cacher. 

Madame Knewitz va passer une nuit chez l’actrice Frieda Impekoven. Toute la 
suite sera organisée par Heinz Welke en collaboration avec Kurt Müller, curé 
à Stuttgart. Il lui fournit un document au nom de Margarete König. Welke pré-
voit le chemin de fuite vers l’Allemagne du Nord. Margarete Knewitz peut ain-
si vivre illégalement à Hechthausen dans la famille du curé Müller. Margarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete KönigMargarete Knewitz alias Margarete König

Frieda Impekoven, Frankfurt am Main

Renate Knewitz, Frankfurt am Main

Hugo Knewitz, Frankfurt am Main

Pfarrer Otto Fricke, Frankfurt am Main

Erica Ludolph, Frankfurt am Main

Grete Kerler, Memmingen

Pfarrer Heinz Welke, Frankfurt am Main

Pfarrer Eugen Stöffler, Köngen

Pfarrer Kurt Müller, Stuttgart

Illa Müller, Ehefrau von Kurt Müller

Superintendent August Marahrens, Hamburg

Gertrud von Marschalck, Hechthausen

Hildur von Marschalck, Hechthausen  

Pfarrer Karl Friedrich Wilhelm Fischer, Bülkau

En fin de compte plus d’une douzaine de personnes qui habitent dans différentes 
villes en Allemagne participent à ce sauvetage.

© mind the gap! design, Francfort sur le Main

Kurt Müller certifie à  
Margarete Knewitz qu’elle 
a été en fuite pendant des 
mois, il fait également la 
demande pour elle d‘une 
carte d’identité valide. 
Stuttgart 23. Mai 1945.

© Archives centrales de 
l’église protestante de la  
Hesse et Nassau à Darmstadt« Pour autant : Une chose est sûre, c’était le curé Welke … lui et son  

réseau qui nous soutenaient. Madame Knewitz a survécu après avoir été 
cachée pendant des mois en Allemagne du Nord. Son mari et mon amie  
(la fille Renate Knewitz) se sont cachés chez des aidants en Autriche. »
Erica Ludolf, 2010

Juste avant la fuite, 
le mari et la fille ont 
été pris en photo. 
(Photo d’adieu). 
Francfort sur le 
Main le 10 mai 1944.

© Erica Ludolf

Après plusieurs semaines d’er-
rance, Margarete Knewitz peut 
rester dans le domaine d’Ovel-
gönne. La famille de Mar-
schalck fait partie de la famille 
de curé Kurt Müller. Elle est 
au courant de toute l’histoire 
de la fuite et de la poursuite de 
Margarete. De gauche à droite : 
Margarete Knewitz, Illa Müller, 
Gertrud und Hildur von Mar-
schalck. Hechthausen 1944.

© Annette Kitt



Cachette
Un silence de 6 ans : 
les époux Bach cachent 
Naftali Rottenberg

« Je passais beaucoup plus de temps dans la cave en 
bas, peut-être trois fois plus, qu’en haut dans l’apparte-
ment. … Dans un coin de la cave, il y avait un fauteuil, 
dans lequel je dormais. Je passais la plupart du temps 
dans la cave à provisions. Je ne faisais pas l’objet de 
recherches de la part de la Gestapo. »
Témoignage de Naftali Rottenberg  
devant la Cour de justice régionale, 1954

« Des personnes de souche allemande, qui en public mani-
festent des relations amicales avec des juifs, pour des raisons  
éducatives, sont à arrêter provisoirement voire dans des cas 
graves à interner pour une durée allant jusqu’a trois mois 
dans des camps de concentration, niveau 1. » 
Arrêté de l’Office principal pour la sécurité du Reich,  
du 24 octobre 1941

A la fin du mois d’octobre 1941, l’Allemagne devient un piège mortel pour tous 
les juifs qui n’ont pu émigrer avant. La seule alternative désespérée pour ces 
personnes menacées de déportation est, en dehors du suicide, de se refugier 
dans la clandestinité.

Environ 15 000 personnes décident alors de vivre en clandestins dans une 
cachette ; seul un tiers de ces personnes survit jusqu’à la libération. A Francfort 
et dans le Land de la Hesse on en connaît que très peu de cas. L’exemple de 
Naftali Rottenberg est un des cas les plus spectaculaires ; grâce à l’aide de sa  
famille, il réussit à se cacher pendant six années en plein centre de Wiesbaden.

Naftali Rottenberg s’est établi à Wiesbaden en 1916. Ce marchand de textiles est 
originaire de la Galicie (région multi ethnique, actuellement en Ukraine et en 
Pologne). Rottenberg est marié avec la styliste Sophie Deller; lors du mariage, 
son épouse adopte la religion juive. Tous les deux sont de nationalité polonaise.

A partir de 1934 le couple est domicilié au numéro 14 de l’Adolfstraße. A 
l’occasion de l’ « action Pologne » le 28 octobre 1938, Naftali Rottenbert est 
expulsé de Wiesbaden. Son épouse, catégorisée comme « aryenne » l’accom-
pagne de son plein gré en Pologne. Quand en juin 1939 la mère de Sophie 
meurt, les époux Rottenberg sont autorisés à retourner à Wiesbaden pour le 
délai nécessaire au règlement de l’héritage. Entretemps, la sœur de Sophie 
Ria Bach, son père et son beau-frère Theo Bach ont emménagé dans leur loge-
ment. Une faute d’orthographe des administrations de Wiesbaden est probab-
lement respon sable de la transformation de Naftali en Madame Nathalie. Le 
nom correct de Naftali disparaît.

Le couple réussit à se cacher pendant six années chez les Bach. Jusqu’à la 
libération fin mars 1945, quatre adultes vivent ainsi dans l’espace réduit de l’ap-
partement (Theo Bach a été appelé sous les drapeaux) et doivent se contenter 
de deux cartes de rationnement ; pour cette raison, la famille pluri génération-
nelle Deller leur accorde de l’aide. Bien que la totalité des habitants connais-
sent la présence des Rottenberg, personne ne dénonce Naftali Rottenberg.

Wiesbaden, Adolfstraße 14 : Naftali 
Rottenberg a pu se cacher pendant des 
années ici. Wiesbaden, mars 2012.

© Dorothee Lottmann-Kaeseler

Naftali Rottenberg (1892–1961) et Sophie Rottenberg (1897–1970). 
Wiesbaden, années 50.

© Communauté juive de Wiesbaden

Sur ordre de la police secrète de l’Etat (Gestapo), la 
communauté juive a établi un fichier de tous les juifs 
vivant à Wiesbaden. Sur la fiche de Naftali Rottenberg 
est écrit au crayon : « 1939 … à l’étranger ».

© Communauté juive de Wiesbaden

Naftali Rottenberg célèbre la 
fête de la Bar Mitzvah. Après 
la libération, il est actif dans 
la présidence de la commun-
auté juive. Wiesbaden 1956.

© Propriété privée



Falsification
Avec des faux papiers – sauver des vies par une nouvelle identité

Le passeport en blanc est déjà avec photo. Il ne manque que 
des dates biographiques.

© Archives principales de la Hesse à Wiesbaden, Abt. 461/17635

Début 1939 les trois demandes de passeports « affaire juive » pour l’étranger pour Manfred Oettinger, Lotar Fröhlich et Berthold Adler seront  
accordées (par corruption d’employés des services de passeports de la Préfecture de Police). Sans la mention « J » et sans le prénom obligatoire  
« Israel » Lotar Fröhlich et Berthold Adler peuvent émigrer de Francfort au Brésil.

© Archives principales de la Hesse à Wiesbaden, Abt. 461/17635

Des falsifications crédibles sont une condition importante pour fuir à l’étran-
ger illégalement ou pour survivre en Allemagne avec une nouvelle identité. 
Des ateliers de falsification – comme à Berlin – n’existe ni à Francfort ni dans 
le Land de la Hesse. On a seulement trouvé quelques cas singuliers de docu-
ments manipulés et de petites corrections des papiers de pourchassés. Par  
exemple les noms de grands parents juifs sont effacés des livrets de familles  
ou apparaissent des pères aryens chez des enfants juifs illégitimes. 

Des passeports de non-juifs et des documents en blanc sont très demandés  
parmi ceux qui aident des juifs poursuivis.

Suite à sa mise en liberté du camp de concentration de Dachau, Leo Schäch-
ter ouvre officieusement un bureau pour conseiller des émigrants juifs dans 
la rue Arndt 2 à Francfort. Manfred Oettinger travaille également dans ce 
bureau. Par l’intermédiaire de communautés juives, ce bureau va aider des 
juifs poursuivis à obtenir des visas ou des billets de bateau pour fuir l’Alle-
magne nazie.

A partir de mars 1939, il ne sera plus possible d’établir des visas d’émigration 
pour les juifs allemands dont le passeport porte la mention « J ». Schächter et 
Oettinger ont donc besoin de formulaires blancs pour la fabrication de nou-
veaux passeports sans la lettre discriminatoire. Wilhelm Raddatz, ancien em-
ployé des services de passeports de la préfecture de police à Francfort a volé 
deux douzaines de passeports blancs pour Schächter et Oettinger.

L’affaire sera découverte en août 1939. 22 passeports destinés à des juifs alle-
mands qui sont bloqués en Belgique seront confisqués. Tous les protagonistes 
seront arrêtés par la Police d’Etat établie à Trier. Les passeports de Goldbach 
et de Lutz tombent alors également dans les mains de la Gestapo. Après une 
courte arrestation, Goldbach sera appelé à la Wehrmacht. Raddatz purge deux 
ans de prison et est envoyé ensuite dans le camp de concentration de Sachsen-
hausen. Il sera libéré en 1945.

Manfred Oettinger et Leo Schächter seront déportés dans les camps de con-
centration de Majdanek / Auschwitz et assassinés.



Sauvés de la déportation
 

« Portés disparus » – Rescapés des convois de déportation
 

C’est en octobre 1941 que commencent les déportations de Juifs allemands. 
Tous ceux qui ne sont pas encore parvenus à fuir leur pays courent des ris-
ques.

Au cours des onze mois suivants, près de 15.000 Juifs originaires de Francfort 
sur le Main, de Darmstadt et de Cassel feront l’objet de 15 convois de déporta-
tion.

Quelques courageux tentent, parfois au prix de leur propre vie, de sauver 
les personnes concernées. Parmi eux, Margarete Herberg et Irene Block, de 
Franc fort sur le Main, les époux Heinrich et Marie List, originaires d’Erns-
bach dans l’Odenwald et Marie-Louise Hensel de Marburg.

Ces activités extrêmement périlleuses ne sont pas toujours couronnées de  
succès.

Les « Justes parmi les nations » : Plaque commémorative, 
Mémorial de Yad Vashem (Jérusalem), portant les noms 
d‘Irene Block, Heinrich et Maria List.

© Gedenkstätte Deutscher Widerstand  
(Mémorial de la Résistance allemande), Berlin

« Seuls les Juifs intégraux (ou « Volljuden » selon la ter-
minologie des Lois raciales de Nuremberg de 1935) ont 
à décliner leur identité... Les Juifs vont essayer de vous 
amadouer par leurs requêtes, des menaces ou par tout autre 
moyen. Il ne faut nullement vous laisser influencer ni vous 
laisser perturber dans l‘exécution de vos devoirs. »
Aide-mémoire à destination des fonctionnaires préposés à la 
déportation, 21 août 1942

Quelques fiches de l‘ « Association des Juifs d‘Allemagne » portent la mention « vermisst » 
(porté disparu), un néologisme utilisé par la Gestapo pour désigner les personnes qui ont 
échappé à la déportation.

© Berlin, Bundesarchiv (Archives fédérales), R 8150/30 et 34



L’exemple de Margarete Herberg

Antonie Sandels prend en charge les enfants du foyer de 
l‘association Weibliche Fürsorge au n° 24 de la Hans-Tho-
ma-Strasse. Les derniers enfants sont envoyés en déportation 
au ghetto de Theresienstadt le 15 septembre 1942 - un véri-
table traumatisme pour ce médecin, elle-même menacée de 
déportation, car c‘est à elle de procéder à l‘examen médical 
des enfants du foyer avant leur départ. Vers 1939.

© Musée juif de Francfort sur le Main

« Quand j‘étais malade à Francfort, 
Mme Sandels, un médecin, venait 
me rendre visite. »
Dieter Herberg, fils de Margarete Herberg, sans date

« Dans sa détresse,  
ma mère, se tournait 
vers différentes person-
nes pour demander de 
l‘aide. La plupart d‘entre 
elles avaient peur, 
mais elles l‘aidaient à 
réfléchir aux moyens 
d‘en trouver et personne 
ne l‘a dénoncée. »
Dieter Herberg, sans date

Le divorce de Margarete Herberg est prononcé à la fin des années 1930. Elle 
est officiellement domiciliée au n° 51 de la Gartenstrasse avec son fils Dieter 
à partir de 1938, mais vit la plupart du temps chez son amie juive Antonie  
Sandels au numéro 114 de cette même rue.

A partir de 1941, Antonie Sandels est contrainte par la Gestapo de procéder à 
l’examen de l‘état de santé des futurs déportés.

Elle finit par se voir notifier l‘obligation de prendre part en septembre 1942 
au dixième convoi de déportation qui partira de la grande halle du marché de 
Francfort. Le docteur ne s‘y rend pas, et entre dans la clandestinité. Pour la  
Gestapo, elle fait désormais partie des personnes « portées disparues ».

Margaret Herberg accueille son amie dans son appartement. Elle réussit à 
cacher Antonie Sandels pendant presque un an dans l‘arrière-cour des usines 
automobiles Adler; elle est cachée par le couple Imhof.

Plus tard, elle revient vivre au n° 51 de la Gartenstrasse jusqu‘à ce que le bâti-
ment soit détruit lors d‘un bombardement aérien en janvier 1944. Les deux 
femmes se réfugient en compagnie du petit Dieter à Korb (près de Stuttgart), 
où elles assistent à l‘arrivée des troupes américaines sous un faux nom.

Antonie Sandels et Margarete 
Herberg lors d‘une excursi-
on dans l‘Odenwald dans les 
années 1950.

© Collection privée

Après 1945,  
Antonie Sandels 
exerce à Heidel-
berg, au numéro 
33b de la Werder-
strasse. Margarete 
Herberg est son 
assistante. Heidel-
berg, sans date.

© Collection privée

Margarete Herberg.

© Collection privée



L‘exemple d‘Irene Block

« Entre-temps à Francfort, le docteur 
B[lock] essaya de faire croire à une 
tentative de suicide de ma part.  
Au bout de huit jours, elle vint me  
chercher pour me cacher dans son  
appartement, qui lui servait également 
de bureau, au n° 51 Unterlindau ...  
Au moindre coup de sonnette, il fallait 
que je me retire dans la chambre du 
fond, où un canapé-lit déplié servait  
de cachette en cas d‘urgence. »
Maria Fulda, 19 juin 1945

La sculptrice juive Maria Fulda (1891-1966) sauvée de la 
déportation par son amie Irene Block . Années 1950.

© Gedenkstätte Deutscher Widerstand  
(Mémorial de la Résistance allemande), Berlin

Irene Block est juriste à Francfort sur le Main. Malgré l‘interdiction d‘exercer 
décrétée par la direction locale du NSDAP (parti nazi), elle conseille les Juifs. 
La sculptrice Maria Fulda est l‘une de ses clientes; un conseiller fiscal a pro-
fité du fait qu‘elle ait été déchue de ses droits parce qu‘elle était juive pour 
dérober à Maria Fulda du mobilier précieux et des titres d‘hypothèque. Rapi-
dement, une profonde amitié lie les deux femmes.

Le 19 octobre 1941, Maria Fulda doit être déportée vers le ghetto de Lodz lors 
du premier convoi au départ de Francfort.

L‘anxiété entraîne une brusque incapacité de marcher; Maria Fulda est retirée 
du convoi. Elle échappe également à la deuxième convocation du 7 mai 1942 
grâce à son admission à l‘Hôpital juif, organisée par Irene Block. Les déporta-
tions suivantes sont fixées aux 24 mai et 11 juin 1942. Cette fois, c‘est le doc-
teur Fritz Kahl du réseau « Bockenheim » qui délivre à Maria Fulda une attes-
tation qui lui sauve la vie.

Irene Block finit par sauver son amie du dernier convoi en septembre 1942. 
Au dernier moment, elle ôte l‘étoile jaune de ses vêtements, met Maria Fulda, 
qu‘elle dit être sa tante, à l‘abri pendant une semaine dans une ferme près de 
Cassel, avant de la cacher pendant plus d‘un an dans son bureau. Après le ter-
rible bombardement aérien de mars 1944, Irene Block et Maria Fulda quittent 
Francfort et se réfugient à Ziegenhain où elles prétendent être victimes des 
bombardements. Mme Fulda y réside sans être inquiétée, sous le nom de Ma-
ria Fischer, avec son amie Irene Block jusqu‘à la Libération.

A la fin de la guerre, Irene Block défend les intérêts de victimes afin d‘obtenir 
une indemnisation.

Selon la terminologie nazie, la juriste 
 Irene Block est une « non-aryenne ».  
Au total, c‘est sur une durée de deux ans 
et demi qu‘elle parviendra à cacher et  
protéger Maria Fulda. 1942

© Gedenkstätte Deutscher Widerstand 
(Mémorial de la Résistance allemande), Berlin



L‘exemple de Heinrich List  
et Marie List

« C‘est juste parce que 
nous nous connaissions 
très bien et que nous 
avions eu de bonnes  
relations commerciales 
que j‘ai été pris de pitié 
et que je l‘ai hébergé. »
Heinrich List, 1942

Ferdinand Strauss (1902-1983) a une formation 
commerciale. Jusqu‘en 1938, la famille Strauss  
possède un magasin de confection à Michelstadt.

© Gedenkstätte Deutscher Widerstand  
(Mémorial de la Résistance allemande), Berlin

Heinrich et Marie List sont originaires de Ernsbach (aujourd‘hui : Erbach) 
dans l‘Odenwald, où ils possèdent une exploitation agricole. Le couple a deux 
enfants. En novembre 1941, leur ami Ferdinand Strauss, originaire du village 
voisin de Michelstadt, les appelle au secours. Ce commerçant juif installé à 
Francfort sur le Main, qui a reçu l‘ordre de partir « pour l‘Est », est en fuite. 
Voyant leur ami en détresse, les époux le recueillent et le cachent.

En mars 1942, un Polonais condamné au travail forcé dans leur ferme dénon-
ce son employeur à la police, provoquant aussitôt une réaction en chaîne, et 
une fin tragique pour le couple de cultivateurs, qui seront arrêtés par la police 
locale, internés à la prison de la Gestapo de Darmstadt et déportés au camp de 
concentration de Dachau. Heinrich List y mourra au bout de quelques mois en 
raison des conditions de rétention inhumaines.

Ferdinand Strauss parvient à s‘enfuir en 1942, gagne d‘abord l‘Alsace puis 
la Suisse. Il émigre aux États-Unis en 1946 et il réussit à refaire sa vie en de-
venant comptable à New York.

Heinrich (1882-1942) und Marie List (1881-1965)  
travaillant dans les champs. Années 1930.

© Gedenkstätte Deutscher Widerstand 
(Mémorial de la Résistance allemande), Berlin.

Ferdinand Strauss n‘a probablement 
jamais su que celui qui lui avait  
sauvé la vie était mort en camp  
de concentration. Etats-Unis,  
années 1960.

© Knapp, Wurzbourg



L’exemple de Marie-Louise Hensel

« Nous avons gagné  
les environs avec  
Mme Hensel, gravi une 
montagne et grimpé  
des escaliers en bois. »
Marie Luise Kaschnitz, note de 
journal intime, 26 octobre 1937

Marie-Louise Hensel 
(1894-1942) vit à Mar-
bourg. Elle se marie en 
1918 avec le Professeur en 
droit Albert Hensel. Le 
couple a deux fils. Sans 
date.

© Collection privée

« Je ne sortirai pas vivante d‘ici,  
ils en savent trop. »
Marie-Louise Hensel, arrêtée par la Gestapo, août 1942

« Tu sais que ta chère 
mère était mue par  
la volonté d‘aider  
toutes les victimes du 
régime nazi. »
Lettre de Käthe Jung  
à Martin Hensel,  
2 janvier 1953

Le Mémorial de Yad Vashem rendra hommage à  
Marie-Louise Hensel en 1973. Ses fils plantent un  
arbre en souvenir de leur mère dans « l‘Allée des  
Justes ». A Marbourg, le passage Marie-Louise-Hensel 
rappelle aujourd‘hui le souvenir de cette « Juste  
parmi les Nations ».

© Collection privée

Marie-Louise Hensel, amie de la famille juive Reis, s‘efforce de l‘aider à ga-
gner la Suisse. Leurs tentatives d‘émigration vers les Etats-Unis et, ensuite, la 
Russie ou le Japon avaient échoué en 1939/40. Hermann Reis, avocat de pro-
fession, réussit en décembre 1941 à faire rayer sa fille Marion, âgée de 16 ans, 
de la liste des déportés.

En septembre 1942, tandis que la menace de la déportation se fait plus pres-
sante pour la famille juive Reis, Marie-Louise Hensel se rend chez son amie 
Käthe Jung à Uberlingen sur les bords du lac de Constance pour y préparer 
leur fuite. Le 27 août 1942, les deux femmes sont dénoncées par une hôtelière 
à qui Marie-Louise s‘était confiée, puis arrêtées par la Gestapo. Torturée pen-
dant les interrogatoires dans la prison de la Gestapo de Constance, Marie- 
Louise Hensel se pend dans sa cellule au matin du 31 août 1942.

A partir de 1937, Marie-Louise Kaschnitz habite momentanément Marbourg 
où elle fréquente Marie-Louise Hensel. Dans le poème Dernière heure et la 
nouvelle La toile rouge, l‘auteure évoque le destin tragique de son amie.

Letzte Stunde
An Marieluise Hensel

O Geheimnis, niemals auszusinnen,
Deines Todes. Schrift vom Haß besiegelt.
Spiegel, der am Ende dir gespiegelt.
Alle Finsternis der Seherinnen,

Alle Rachetaten dunkle Kette,
Und dich selbst, verfolgt, gehetzt, umstellt,
Gnadenlos in gnadenloser Welt.
Oder wie … die letzte Stunde hätte

Leichte Reise über Zeit und Räume,
Nahes fern und Fernes nah gewendet,
Dich dem Tag entrissen und entrückt,
Dich verloren an den Traum der Träume,
dich zum ersten, einzigen Mal beglückt?
Nie erfahren wir, wie du geendet.

Marie Luise Kaschnitz

Selma et Hermann Reis. Vers 1930.

© Collection privée (Photographie: R. Brandt)

Marion, ses parents et grand-parents sont 
déportés de Marbourg vers le ghetto de The-
resienstadt le 6 septembre 1942 via le camp 
de regroupement de Cassel. Personne n‘en 
réchappera – Marion Reis et sa mère mour-
ront à Auschwitz en 1944. Vers 1937.

© Collection privée (Photographie: R. Brandt)




